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Notes de lecture avec en caractères gras des mots, expressions et phrases remarquables ou contestables :
Anne Nivat, grand reporter (…) entre Paris et Moscou et (…) Le Point
Islamistes : comment ils nous voient

Préface de Dominique Wolton  (Fayard 2006)

Au Pakistan

-p. 38 : Islamabad, véritable Washington DC à la pakistanaise.

-p. 39 : Vice-directeur de la medressah Jamia Faridia (2500 garçons) et Jamia Hafssa (3000 filles), une des plus grandes du pays, Abdoul Rashid Ghazi (…) a été accusé (…) d’avoir fomenté, de mèche avec Al-Qaïda, des attaques-suicide contre la résidence officielle de Musharraf, le Parlement, l’ambassade américaine et le quartier général de l’armée. Âgé de 45 ans, l’homme (…) est assis en tailleur  (…). La question de l’Occident enflamme immédiatement Ghazi.

-p. 40-41 : “ Avec l’Occident, le dialogue est impossible. Nous ne nous comprenons pas. Tous les stéréotypes des Occidentaux sur nous, partisans de l’islam, ont ressurgi depuis le 11-Septembre (…). Cet Occident ne poursuit qu’un seul but : l’expansion de sa domination en choisissant des cibles très précises (…). Pour arriver à ses fins, l’Occident tue sans preuve, pour rien, des milliers d’innocents, qui sont en grande majorité des musulmans (…). La guerre contre la terreur inventée par les États-Unis produit en fait une terreur accrue. La plupart de nos étudiants maîtrisant l’arabe sont déjà partis en Irak pour le djihad. Comment les retenir ? On ne peut laver les taches de sang avec du sang, or c’est ce que font les États-Unis ”.

-p. 45 : Réaction d’Abdoul Rashid Ghazi après les ignominieux attentats du 11-Septembre ? “ J’ai d’emblée condamné fermement cet acte (…). C’est toujours triste d’assister à la mort d’innocents, mais (…) je me suis dit à ce moment-là que (…) les Américains méritaient cet acte. ”

-p. 47 : Professeur spécialisé dans l’étude comparée des religions, vice-directeur de l’Institut d’études politiques d’Islamabad, une université privée ultra-moderne du centre ville (…), Anis Ahmed, 50 ans (…) se montre encore plus catégorique que Rashid Ghazi.

-p. 48 : “ L’Occident a lui-même contribué à créer cette situation en soutenant des régimes dictatoriaux en Asie du Sud et au Moyen-Orient. Nos sociétés musulmanes ne se reconnaissent pas dans les trois piliers de l’idéologie occidentale : individualisme, positivisme et empirisme.

-p. 49 : Nous nous sentons victimes de nombreuses injustices : au niveau politique (…) ; au niveau économique, au nom de la fameuse ‘globalisation’, on nous impose les vues de l’Union européenne, de la Banque mondiale ou du Fonds monétaire international, qui s’apparentent en fait à une nouvelle colonisation. Tout, jusqu’à la taille des pommes que nous mangeons, est décidé en Occident.

-p. 50 : Pour Anis Ahmed, l’esprit critique, donc curieux et observateur, se forme bien à la medressah, “ le propre du Coran étant justement l’esprit critique. Une image erronée de notre Livre saint est apparue : plus tu serais proche du Coran, plus tu serais dogmatique. C’est faux, car le Coran nous demande d’explorer sans cesse ”.

-p. 51 : Lui aussi souligne la peur suscitée en Occident par le vocable djihad : “ Les Occidentaux sont horrifiés par ce terme. Mais, dans le Nouveau Testament aussi, on trouve des passages violents et brutaux sur lesquels on peut fonder le concept des croisades ! ”

-p. 52 : Abou Bakar Siddique, la quarantaine (…), reçoit au siège de la rédaction de son journal, un quotidien national publié en ourdou. Rédacteur en chef, il est également docteur ès sciences des religions, diplômé de la fameuse université cairote d’Al-Ashar.

-p. 54 : “ Il y a un fossé de communication entre vous et nous, car ni l’Europe ni les États-Unis n’ont tenté de se confronter directement à l’islam. Ils ne le font qu’en suivant leurs propres schémas et grilles de lecture. Résultat : chacun conserve sa perception et nul ne tente d’instaurer un dialogue direct (…). L’Amérique est certes responsable de ce chaos, mais l’Europe, pratiquement comme un seul homme, lui emboîte le pas (…). Les Américains ne nous connaissent pas ; les Européens, si. Alors, ils auraient dû agir différemment. ” 

-p. 55 : Imran Khan, ancien capitaine de l’équipe pakistanaise de cricket, véritable héros national (…) : “ Même si, après le 11-Septembre, on pouvait éprouver une certaine sympathie pour les. États-Unis, tout cela a disparu dès le bombardement de l’Afghanistan. Le sentiment d’injustice est immense et domine tout. ”

-p. 56 : Comme beaucoup, Imran Khan nourrit une aversion certaine pour le chef de l’État Pakistanais (…). Il le traite ironiquement de ‘Busharraf’, selon la blague à la mode à Islamabad depuis le 11-Septembre.

-p. 57 : “ Ce qui se passe en Palestine est l’ultime injustice de l’humanité. Rien ne le justifie, c’est encore pire que l’apartheid. Si j’habitais aujourd’hui dans les territoires occupés, aurais-je envie de vivre ? Non, je ne crois pas. J’aurais envie de me supprimer justement parce que je trouverais ma vie humiliante. À ce moment-là je deviendrais un véritable danger ”.

-p. 63-64 : Aux abords de Peshavar (…), le camp Azakhil a triste mine (…). Ahmed, 22 ans, instructeur à l’Institut Abou Hanifa de formation des instituteurs de medrassah (…), se rend périodiquement à Kaboul afin de jauger la situation et de voir si sa famille pourrait y retourner.

-p. 67 : “ Le Coran est notre guide universel, et tout ce qui est écrit dans le livre peut potentiellement être interprété contre l’Occident, notamment dans le domaine des comportements ” (…). Avant les attentats du 11-Septembre, “ on ne pouvait pas vraiment dire que l’Occident était anti-musulman. Maintenant, oui. Et aujourd’hui, en réaction, nous autres, on a beaucoup plus de raisons d’être anti-occidentaux ! Pourtant, on ne s’oppose qu’à ce qui va à l’encontre de l’islam ! ”

-p. 68 : Comme la plupart de ses congénères, ce qu’Ahmed préfère dans la civilisation occidentale, c’est le ‘IT’ (Information and Technology). Il utilise l’acronyme anglais, puisque notre conversation se déroule dans cette langue (…). “ Nous n’avons rien contre les Occidentaux en tant que tels ! Leurs systèmes d’éducation et de santé sont très positifs, et c’est justement ce qu’ils auraient dû exporter, et pas seulement leur musique et leurs modes vestimentaires ! (…) Je préfère ne pas trop écouter de musique, car c’est une perte de temps. Je préfère passer ce temps à écouter Dieu. ”
En Afghanistan

-p. 79 : A Farah, ville de 250 000 habitants sans eau courante ni électricité, les Taliban sont légion.

-p. 84-85 : Dans cette région du Grand Ouest afghan, seule la province de Farah est dirigée par un Pachtoune, l’ethnie localement dominante (…). Sami également pachtoune, a été nommé à la mairie il y a quelques mois par le nouveau gouvernement de la province (…). 1 fils de 15 mois après 4 filles (…). Ancien militant d’un parti monarchiste, il sait que le gouverneur partage  ses opinions.

-p. 87 : Fier de me faire découvrir sa ville, Sami m’emmène.

-p. 89 : Sami et moi, nous avons rendez-vous avec un représentant des Taliban pour la région de Farah. Quand nous arrivons au lieu de rencontre, l’homme (…) bavarde sous un arbre avec un voisin. D’abord méfiant, malgré la présence de Sami qui, de surcroît, m’a présentée comme Bosniaque (donc musulmane) (…), il commence par un long rappel historique de la situation des musulmans dans le monde, siècle après siècle. Il est convaincu que depuis le XXe siècle les pratiquants de l’islam sont vus comme des ennemis par les autres religions (…). “ L’Occident ne pense qu’à une chose : détruire notre religion et régner sur le monde comme bon lui semble, en nous forçant à nous adapter. Mais les musulmans n’accepteront pas cela. ” 

-p. 94-95 : Nous profitons de ce long après-midi pour nous rendre une vingtaine de km au sud-ouest de la ville, en plein désert rocailleux et brûlant. Sami tient en effet à me montrer Kafir kalash (le Château des païens), une butte escarpée que surmonte une véritable forteresse de pierre (…) d’avant l’islam (…). Ce “ Château des païens ” a été partiellement détruit par les Taliban durant la seconde moitié des années 1990 (…). Sami a décidé de créer, au pied du site, un espace pour pique-niques.

-p. 96 : Il rêve de familles venant y déjeuner et se reposer, le vendredi après-midi et le samedi. Il faudrait aussi aménager des restaurants et des buvettes (…). On commencerait par rénover la piste menant à la citadelle, et, surtout, il faudrait planter des centaines d’arbres et irriguer (…). “  Il va me falloir trouver des ‘sponsors’ liés à des organisations internationales ”, soupire le maire. 

En Irak

-p. 118-120 : Pendant ces journées de septembre 2005, le quartier Al-Sadr de Bagdad (2 millions d’habitants, parmi les plus pauvres de la ville et les plus violemment anti-américains) retient l’attention : la veille encore, une dizaine de personnes y ont été tuées (…). Les nombreuses patrouilles nous obligent à modifier plusieurs fois notre itinéraire pour nous rendre au couvent dominicain où m’attend le frère Youssouf Mirkis 1. “ Au lieu de se préoccuper de l’absence de dialogue, l’Occident brûle les étapes. Notre société crie parce qu’elle a mal, mais l’Occident ne lui demande pas où elle a mal. La division des pays arabes résulte de la colonisation européenne. Voilà le rôle de l’Europe, et voilà ce que le mépris a récolté ! La blessure, vieille de 50 ans, a été aggravée par les humiliations successives (en 1948, en 1967 et en 1973), et elle ne cesse de suppurer (…). Alors nos islamistes rendent la monnaie de la pièce en diabolisant l’Occident ”, explique posément le religieux chrétien dans un français parfait (…). “ Ici, dans les médias arabes, que connaît-on de votre monde depuis que le ciel est ouvert aux satellites ? Essentiellement la violence et la pornographie ! Pour vous, depuis les attentats de septembre 2001, un islamiste est devenu un terroriste. Les islamistes du monde entier se sentent l’objet d’une terrible injustice. Et quels sont les lieux où l’on peut encore parler librement de cette injustice, avec ses mots, même maladroits, même blessants ? Les mosquées, bien sûr, elles sont le refuge par excellence des chefs non politiques et au langage proche du peuple ! ”

-p. 120-121 : Le religieux (…) passe son temps à réfléchir aux origines de cet islamisme de plus en plus agressif : “ Notre société a été figée pendant 14 siècles, elle était incapable de se réformer de l’intérieur. D’ailleurs, il est toujours plus aisé de se trouver un ennemi extérieur à attaquer…C’est ce qui s’est passé le jour où les kamikazes ont attaqué le symbole du centre économique mondial,  les deux tours du World Trade Center, à New York. Ils ont mis la machine en marche, laquelle, depuis lors, est restée emballée. Regardez Gaza où la société est neurasthénique, le ciel et les frontières fermés. Les gens y vivent comme dans le Huits clos de Jean-Paul Sartre (…). Je pense que la neurasthénie palestinienne s’est propagée partout dans le monde musulman. La vérité est qu’on vous aime et vous déteste à la fois. Personne n’a jamais émigré vers les pays pauvres, donc on se bouscule en Occident, mais on ne vous aime pas. “ Vous êtes la cause de nos malheurs ” : voilà ce que l’Orient dit à l’Occident !

-p. 122-123 : Youssouf Mirkis raconte que, comme tout Irakien, il a été élevé dans le mépris et la haine des juifs, sentiment difficile à réprimer jusqu’à ce jour de 1995 où, de passage en France, il a eu le courage de pousser la porte d’une synagogue et d’assister à une prière. Cet acte a changé sa vision du judaïsme.

Puis il reprend sa réflexion : “ En Occident, il existe de nombreux intellectuels et dirigeants politiques  qui (…) s’expriment en toute liberté ; ici, en Orient, il n’y en a pas. Ce qui multiplie les non-dits au sein de la société. Rien ne sort dans l’espace dit public, et ces non-dits, en se développant, engendrent la haine. Cette haine (…), elle affecte les masses. Malheureusement, personne ne peut empêcher un homme de religion d’exploiter cette fibre-là ! (…) Les pays musulmans soufrent aujourd’hui d’une neurasthénie sociale à grande échelle, ou d’une dépression communautaire (…). L’impossibilité de faire entendre sa voix provoque ces mouvements de haine. Imperceptiblement, notre société glisse vers un éloge du suicide, ou, en tout cas, de la résistance. Il faut envisager le terrorisme comme une surenchère, au sens de l’inflation d’un langage devenu fou : un terroriste dispose de peu de mots, il agit violemment dans le seul but de se faire entendre, c’est-à-dire, pour lui, de survivre ! Le terroriste commence par refuser ; puis il crie, il crie, il crie…et, finalement, lassé de ne pas se faire entendre, il tue ou il se tue, ou les deux en même temps. Cette descente aux enfers est d’ordre purement psychologique, car il n’est pas normal que des jeunes aient envie de se tuer. Souvent, quand je voyage en Occident, mes interlocuteurs me demandent comment nos populations vivant dans des conditions aussi dangereuses peuvent faire autant d’enfants. Je leur réponds que c’est normal : plus un pays protège la famille en tant que telle, moins les gens font d’enfants à cause de la Sécurité sociaux et des autres avantages sociaux. Inversement, les sociétés les moins protégées sont celles qui sont les plus prolifiques, les enfants apparaissant comme seule ‘sécurité’ d’un avenir incertain ! 

-p. 137 : “ Bienvenue à Falloudja, la ville-prison ! ” (…). Omar, 35 ans, agacé et ironique à la fois, est tout de même fier de me présenter “ sa ” ville où plus un journaliste ne se rend depuis les violents combats de novembre 2004. Nous sommes à une quarantaine de km à l’ouest de Bagdad, dans la capitale du “ triangle de la mort ”  sunnite.

-p. 140 : Quant à Hussein, mon accompagnateur, nous nous étions arrangés pour qu’il emprunte un  autre chemin, avec des amis d’Omar.

-p. 141 : La plupart des écoles (…) sont encore fermées. Les enfants n’ont rien à faire, si ce n’est jouer à espionner les Américains pour les plus jeunes, ou à s’enrôler dans les diverses armées de moudjahidin, pour les autres.
-p. 142 : “ Les imams et les prédicateurs de nos mosquées sont étroitement surveillés. Gare à celui qui évoquerait la situation d’une façon qui ne plaît pas aux occupants ! (…). 

-p. 144 : Les “ islamistes ” de Falloudja n’ont qu’un grief à l’égard de l’Occident : nous avoir attaqué militairement. Peut-être aussi regrettons-nous de n’avoir quasiment pas vu de manifestations antiguerre chez vous. Cela nous a rendus fous ”, reproche-t-il encore (…). Assis en tailleur autour d’une toile cirée déroulée à même le sol (…), des amis d’Omar me présentent Youssouf, un émir (chef) de l’ “ armée de Mohammed ”, un des nombreux groupes d’insurgés de Falloudja (…). La résistance se méfie de tout interviewer potentiel.

-p. 145 : Les moudjahiddin redoutent que les journalistes (…) soient en fait envoyés par l’ennemi (…). Bien que mes nombreuses publications sur la Tchéchénie (…) aient plaidé en ma faveur, il m’a fallu attendre plusieurs jours avant de recevoir une réponse positive (…). “ J’ai peur ”, reconnaît l’émir, la quarantaine (…) “ pas des soldats américains que nous cherchons à combattre en face à face, le plus souvent possible, mais de l’infiltration de nos rangs par un traître.

-p. 146 : Excédés, de plus en plus de jeunes, jusque là très peu concernés par la djihad, viennent grossir les rangs de notre armée et se radicalisent (…) au fur et à mesure que grandit la haine de l’envahisseur (…). Auparavant, nous pouvions être méprisés et parfois marginalisés par nos propres concitoyens ; aujourd’hui, à leurs yeux, nous sommes des héros ! ”, expose l’homme (…). “ Au début, nos groupes n’étaient constitués que de jeunes du coin, comme moi. Peu à peu, sont apparus des combattants de Syrie, d’Arabie Saoudite, de Jordanie et plus récemment d’Afghanistan (…). ”

-p. 147-148 : Oui, je suis sunnite (…). Ce qui compte, c’est que tous ensemble, sunnites, chiites, nous chassions les Américains hors de notre pays. ” (…). Youssouf se définit comme un “ salafiste normal ”, c’est-à-dire comme le partisan d’une doctrine fondamentaliste islamiste sunnite revendiquant un retour à l’islam des origines. Mais il ne tient pas à être amalgamé avec (…) les “ salafistes takfiris ”, de vrais terroristes du groupement Tawhid wal djihad, dirigé par Al-Zarqaoui (…). “ Les takfiris sont en faveur (…) d’un régime politique islamique pur (…). Ils refusent (…) toute minorité religieuse en terre d’islam. Nous, nous sommes en faveur d’un gouvernement qui ne serait pas totalement islamiste mais accepterait certains préceptes de la charia ; par ailleurs, nous tenons à dire que nous tolérons les autres religions si elles acceptent de vivre selon les règles de notre État ” (…). Son “ armée ” (…) compte un nombre de combattants fluctuant, mais les grades y ont naturellement leur importance. “ C’est comme un arbre avec des branches : chaque branche élit son chef, souligne-t-il. Nous ne manquons pas d’armes, mais notre problème est de nous déplacer sans être repérés. ”

-p. 149 : Les médias cristallisent la haine de bien des Moudjahidin : “ (…) Notre réputation à l’étranger, et notamment en Occident, est mauvaise à cause d’images d’exécutions sommaires d’otages diffusées sur Internet (…), le fait de groupes terroristes (…). Terroristes à vos yeux d’Occidentaux, ces gens-là n’ont jamais tué de femmes ni d’enfants innocents comme n’hésite pas à le faire l’armée américaine en Irak ” (…).  À propos d’une opération de commandos-suicides qui a fait 114 morts à Hilla en septembre 2005 (pour la plupart des officiers de police irakiens), il avoue seulement : “ Nous avons besoin d’être unis contre l’envahisseur, et ces futurs policiers qui ont été formés par les Américains sont des traîtres, car on les a embauchés pour tuer des sunnites. Nous devons les supprimer. ”

1. Anne Nivat (2004) : Lendemains de guerre en Afghanistan et en Irak, Fayard  Un père dominicain p. 331


